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L'économie du profit à crédit

Ancien fonctionnaire de la CNUCED et journaliste bien connu des lecteurs du Monde
Diplomatique, Frédéric Clairmonte a bien voulu nous autoriser à reprendre l'essentiel de ses
articles pour les présenter dans ces colonnes. Nous nous sommes efforcés, en assimilant ces
analyses souvent très "pointues", d'en respecter le contenu sans pour autant nous sentir
empêchés de citer d'autres auteurs, le cas échéant. Nous présentons ici les grandes lignes des
pages 22, 23 et 24 du "Diplo" de juillet dernier, intitulées "Le dollar sur un himalaya de
crédits", dans la série des "chaînes d'un système économique périmé" où figure également
une étude du professeur Altvater (Berlin) : "Cette vaine gesticulation des créanciers", à
laquelle nous emprunterons quelques passages venant compléter heureusement ceux de F.
Clairmonte.

 Un canevas cynique

 La crise mondiale de l'endettement n'est en rÃ©alitÃ©            que le produit d'un systÃ¨me financier international en
voie de            faillite, d'un mode de dÃ©veloppement fondÃ© sur le gaspillage.            Les fondements, normes et
valeurs des sociÃ©tÃ©s humaines            - et des ordres naturels qui les accompagnent - sont dÃ©truits           
systÃ©matiquement pour maintenir en vie un systÃ¨me financier            prÃ©caire, spÃ©culatif et dÃ©tache du
rÃ©el,            fonctionnant par le crÃ©dit, l'anticipation Ã  outrance,            autrement dit par la fuite en avant et le jeu
de l'avion institutionnalisÃ©            sous les apparences de "l'Ã©conomie de marchÃ©"            (profit maximum des
plus rapides). Ce systÃ¨me utilise la crÃ©ation            abstraite (bancaire) de dollars : 10 milliards par mois sont
dÃ©versÃ©s            par les Etats-Unis sur les marchÃ©s financiers, bien qu'il ne            s'agisse que de
papier-monnaie sans nantissement. Le fÃ©tichisme            de la dollarisation est orchestrÃ© savamment afin de faire
croire            que les autres monnaies - celles des gouvernements de petits pays par            exemple - n'ont aucune
valeur. Fiduciaire forte contre fiduciaires faibles   : le tout est que la panique et la peur populaires jettent les nations   
        aux pieds du Fonds MonÃ©taire International. La rÃ©cession            Ã©conomique et sociale, mÃªme politique
dans certains pays            que nous ne citerons pas ici, est instituÃ©e alors comme nÃ©cessitÃ©            au service
d'une fin "supÃ©rieure" : la stabilisation            des relations financiÃ¨res internationales. Les "monstres            de
Washington", ainsi que Hans Magnus Enzenserger a nommÃ©            la Banque mondiale et le FMI, ont accompli
leur mÃ©tamorphose   : d'institutions destinÃ©es Ã  mettre en place des stratÃ©gies            de dÃ©veloppement, ils
se sont muÃ©s en une espÃ¨ce            d'huissiers au service des crÃ©anciers, chargÃ©s du recouvrement           
des dettes et de la stabilisation financiÃ¨re, au mieux des intÃ©rÃªts            des banques du Nord.

 Le vampirisme financier organisÃ©

 Ce canevas cynique Ã©tant posÃ©, rien            ne nous Ã©tonne plus : l'AmÃ©rique latine a transfÃ©rÃ©           
environ 150 milliards de dollars au systÃ¨me bancaire international            depuis le dÃ©but de la crise de
l'endettement. Ce type de saignÃ©e            permanente du tiers monde n'est mÃªme pas conÃ§u intelligemment,      
     c'est-Ã -dire de maniÃ¨re Ã  ne pas tuer la poule            aux oeufs d'or. La fuite en avant est aveugle et absurde,
du type bien            connu "aprÃ¨s moi le dÃ©luge", parce que c'est            tout simplement l'extension logique des
thÃ©ories darwiniennes            et malthusiennes d'Adam Smith, toujours considÃ©rÃ©es comme            orthodoxes
actuellement mais poussÃ©es Ã  un absurde que            le XVllle siÃ¨cle n'avait pas pu imaginer. Les charges
imposÃ©es            aux Allemands aprÃ¨s la premiÃ¨re guerre mondiale n'Ã©taient            que de la "petite biÃ¨re" en
comparaison du "vae            victis" moderne : le tiers monde paie deux fois plus que l'Allemagne            de 1929 en
termes de revenu national et trois fois plus en termes d'exportations   ! Mais le pire est le fait que, par le jeu des
intÃ©rÃªts            qui se composent exponentiellement et qui ne sont crÃ©Ã©s            que par de nouveaux
emprunts, le phÃ©nomÃ¨ne va en s'accÃ©lÃ©rant,            dÃ©truisant tout sur son passage faustien : la
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dÃ©mocratie            et la vie. L'austÃ©ritÃ© n'est qu'une stratÃ©gie de            chute dans la misÃ¨re.

A l'impossible, nul n'est tenu

C'est ainsi que Fernand Braudel (1) en arrive logiquement            Ã  Ã©crire que "le tiersmonde ne pourra rÃ©aliser  
         de progrÃ¨s qu'en dÃ©truisant d'une maniÃ¨re ou d'une            autre l'ordre actuel du monde". Pour sa part,
Elmar Altvater pose            nettement le problÃ¨me de la lÃ©gitimitÃ© des emprunts            contractÃ©s : de mÃªme
qu'Ã  l'issue de la guerre de            SÃ©cession les Etats-Unis ont refusÃ© de reconnaÃ®tre            les dettes
contractÃ©es par le Sud esclavagiste et rebelle, de            mÃªme les dettes contractÃ©es par les dictatures
militaires            ne sauraient Ãªtre tenues pour lÃ©gitimes. La dollarisationfÃ©tiche            organisÃ©e par les
grandes organisations financiÃ¨res empÃªche            par ailleurs les pays dÃ©biteurs de se servir de leur propre
planche            Ã  billets, comme le PÃ©rou, d'emblÃ©e dÃ©crÃ©tÃ©e            sans valeur marchande. Alors que la
RÃ©serve FÃ©dÃ©rale            utilise Ã  son propre compte ce systÃ¨me et que la hausse            du dollar est due Ã 
la spÃ©culation au profit des plus            forts. Le tiers monde en est ainsi rÃ©duit Ã  se payer en            remises de
dettes : la Pologne livre au BrÃ©sil des machines et            le BrÃ©sil les paie en rachat de dettes polonaises... C'est
l'Ã©conomie            de marchÃ© en chiffres rouges, couleur de sang et de rÃ©volte            en fin de compte.

L'infantilisme de la politique du renard dans le poulailler

 Le nouvel ordre Ã©conomique mondial ne sera            pas le fait du G7, estiment Clairmonte comme Altvater, dont
finalement            le discours est homogÃ¨ne et cohÃ©rent dans leur refus d'entrer            dans le jeu des
"orthodoxes" malthusiens. Le capital est devenu            synonyme de perversion d'une Ã©conomie industrielle
fondÃ©e            sur la dynamique de la dette comptable et bancaire. L'infantile dogme            reaganien de la "magie
du marchÃ©" n'a rien rÃ©solu.            Comme le disait un jour Ã  l'universitÃ© de Cambridge, l'Ã©conomiste           
Jean Robinson en rÃ©ponse Ã  un partisan du laissez-faire            (le renard dans le poulailler) : "Depuis le XVllle
siÃ¨cle,            la rÃ©volution industrielle fonctionne comme une chaÃ®ne            de pÃ©tards". Des pÃ©tards qui
ont explosÃ© en            1867, 1873, 1893, 1907, 1920, 1929, et 1987 sans doute....

 Le pÃ©tard de 1929

 Le pÃ©tard de 1929 a Ã©tÃ© dû            Ã  un assÃ¨chement du marchÃ© financier (environ 50   % de la masse
monÃ©taire des Etats Unis Ã©tait alors entre            les mains du trust Morgan) et au remplacement de l'homme par
la machine   : en 1933, le quart de la population active Ã©tait sans emploi.            De 1929 Ã  1939, le taux moyen
de chÃ´mage est restÃ©            supÃ©rieur Ã  18 %. Ce n'est qu'en 1954 que l'indice Dow            Jones retrouva son
niveau de 1929 et c'est finalement la deuxiÃ¨me            guerre mondiale qui a permis de retrouver la prospÃ©ritÃ©    
       de l'aprÃ¨s-guerre prÃ©cÃ©dent ; la raretÃ©            des hommes et des stocks (dÃ©truits) ayant permis au profit
de            renaÃ®tre, selon la loi qui veut que l'abondance tue le profit            car ce qui est rare est cher.

 Le cancer spÃ©culatif des valeurs non consommÃ©es            faute de signes

 Or actuellement les robots informatisÃ©s ont            produit des montagnes de biens, proposÃ©s Ã  des
consommateurs            non solvabilisÃ©s par le salaire du travail fait Ã  leur            place par les machines. Les
invendus alourdissent les bilans et les            conflits commerciaux se multiplient. L'Ã©chec de la confÃ©rence          
 du GATT en dÃ©cembre 1988 Ã  MontrÃ©al, accom-pagnÃ©e            de mesures protec-tionnistes, est
annonciateur d'orage. La politique            actuelle du sauve-qui-peut rappelle celle des annÃ©es 30. A dÃ©faut          
 de possibilitÃ©s d'investissements productifs suffisants, le capital            financier n'a d'autre choix d'activitÃ©
qu'une spÃ©culation            suicidaire et sans frein sur les marchÃ©s de l'argent, dÃ©sormais            dÃ©tachÃ©s
de la production rÃ©elle de biens et de            services, ainsi que de toute autre considÃ©ration que leur
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autoreproduction.            Ni moraux, ni amoraux, les marchÃ©s financiers, comme toute technostructure,            sont
de massifs complexes de pouvoir Ã©conomique de plus en plus            concentrÃ© (principe du jeu de l'avion) (2)
uniquement en quÃªte            d'un profit maximum.

 RÃ©alitÃ© ou cauchemar : de l'onirisme            des soldes dÃ©biteurs

 Et pendant ce temps, la dette du tiers monde - qui            dÃ©passe dÃ©jÃ  les 1.300 milliards de dollars - croÃ®t    
       au rythme annuel de 10 %, alors que le dollar est la monnaie d'un pays            dont la dette fÃ©dÃ©rale
dÃ©passait en 1988 les 2.600            milliards de dollars, soit le double de la dette du tiers monde, dont            on fait
considÃ©rer les monnaies nationales comme sans valeur            par rapport Ã  celle du pays le plus endettÃ© du
monde !            Et celui-ci paie ses importations avec la planche Ã  billets et            le crÃ©dit, et non pas, comme le
tiers monde, avec ses exportations            rÃ©elles. La mÃªme dette n'en est pas une pour celui qui            fait la
monnaie - et les termes - d'Ã©change, mais c'en est une            pour les autres parce que c'est le mode (la mode) de
paiement imposÃ©            pour le plus fort. Et cette dette amÃ©ricaine de 2.600 dollars            n'est que la partie
visible de cet iceberg creux. A cÃ´tÃ©            de l'endettement fÃ©dÃ©ral, officiel, se place celui des           
entreprises : 4.000 milliards de dollars, et celui des particuliers            (cartes de crÃ©dit ...) : 3.000 milliards ; soit en
tout 9.600            milliards, prÃ¨s de 10 fois le montant rÃ©clamÃ© Ã             cor et Ã  cri au tiers monde exsangue,
en cette monnaie purement            comptable et scripturale qui ne coûte aux banques privÃ©es            (comme la
RÃ©serve FÃ©dÃ©rale, groupement de droit            privÃ© selon le sÃ©nateur Metcalf) que de l'encre et du           
papier... Et grÃ¢ce au jeu dÃ©mentiel des intÃ©rÃªts            exponentiels, cet endettement croÃ®t deux fois plus vite
que la            production industrielle de biens et services rÃ©els (PNB). L'onirisme            touche au pathÃ©tique,
l'impasse est totale et la conjonction            de plusieurs facteurs comme une chute des cours Ã  Tokyo, un refus       
    massif du tiers monde de rembourser sa "dette", une rÃ©cession            aux Etats-Unis ou ailleurs, pourrait
dÃ©clencher le cataclysme.
 En conclusion, pour illustrer le cynisme de ceux qui continuent Ã             dÃ©fendre cet ordre Ã©conomique
pÃ©rimÃ©, nous            citerons ce passage paru dans "The Economist" le 23 septembre            1989, page 1 du
dossier "Tiers Monde" sous la plume du rÃ©dacteur            Clive Crook : "Si la prospÃ©ritÃ© des nations nanties       
    du nord ne s'Ã©coule pas automatiquement vers le sud, comme la            pensÃ©e Ã©conomique conventionnelle
prÃ©dit que ce            devrait Ãªtre le cas, c'est sans doute que les pays pauvres sont            tout simplement
condamnÃ©s Ã  rester pauvres". Nous            ajouterons cette autre possibilitÃ© d'explication : c'est peut-Ãªtre          
 que la pensÃ©e Ã©conomique conventionnelle des pays riches            est tout simplement condamnÃ©e Ã  rester
inapplicable et            irrationnelle !

 (1) "Civilisation matÃ©rielle, Ã©conomie            et capitalisme, le temps du monde" Armand Colin, Paris 1979
 (2) NDLR : ou des "chaÃ®nes" destinÃ©es Ã             rapporter beaucoup d'argent Ã  celui qui les lance, au
dÃ©triment

 des "gogos" qui "marchent".
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